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			Trahir, du latin traditor, qui signifie celui qui abandonne.

			L’aventure humaine est une longue suite d’échecs et de désillusions parsemée de quelques espoirs nous donnant la force de continuer à souffrir…

			David Goudreault, 
La bête intégrale.


			Note

			Ce que j’écris sur la trahison est universel. Fondamentalement humain. Je me prononce en fonction de mon expérience de psychothérapeute, de ce que j’entends dans mon cabinet ; ce livre est donc une proposition clinique. Ma notion de la trahison est à large spectre et englobe tout le monde. Pour éviter d’alourdir le propos, je ne m’attarderai pas sur les subtilités et les subdivisions du genre et de l’orientation. Cependant, tout est transposable.




Trahir : l’illusion paradisiaque de la double vie, d’un ailleurs

L’amour, c’est pas pour les peureux 
J’en ai vu virer fou 
Accroche-toi mon cœur, j’te jure 
On peut tenir le coup1

L’infidélité : un sujet extrêmement vaste

Intuitivement, j’ai su que je devais écrire sur la trahison amoureuse. Cela s’inscrit dans la suite logique du dernier livre Désirez-vous désirer ? L’indiscipline du désir. Trésor de la sexualité. Pulsion parfois dévorante, s’exprimant comme l’enfant espiègle ou l’adolescent insouciant et insolent. Le désir peut être aussi indiscipliné, sans cadre éthique, sans pudeur, sans censure, et mener à l’infidélité. La plupart des témoignages entendus portent sur le thème de la trahison.

Les histoires ne sont pas simples. Personne n’est à l’abri. Personne ne peut garantir à son partenaire qu’il ne mourra jamais du cancer ou d’un accident de la route et sera éternellement fidèle. Il n’existe aucun vaccin pour s’en prémunir. Certains vivront l’infidélité une seule fois. Malheureusement pour d’autres, certains devront traverser cette épreuve plusieurs fois. D’aucuns, même, le vivront systématiquement, à chacune de leur relation. La trahison implique deux clans : celui de ceux qui sont trahis et celui de ceux qui trahissent. Deux vécus distincts, mais un même mal-être en commun.

Le patient infidèle qui accepte de se confier partage une intimité très particulière. Vulnérable. Pleine de fragilité. Son langage est complexe, et il faut entendre le sous-texte, ses zones d’ombre. Elles sont multiples, plurielles, riches et complexes. L’infidèle est en état de déséquilibre. Chancelant. Désorienté, il a perdu sa boussole intérieure. Il étouffe dans sa réalité conjugale. Cet état particulièrement souffrant le rend vulnérable. Il se sent dépossédé de sa base solide. Il ne comprend pas ce qui lui arrive. Il est dans une position inconfortable. Et cela le perturbe. Presque la majorité des infidèles qui se présentent en psychothérapie ont ce dénominateur commun : préserver leur relation, mais trahir quand même. Ils sont au centre d’un paradoxe. S’en plaindre et s’en accommoder. Comme si une force magnétique les poussait à se diriger subtilement vers une sortie de secours, qui n’est pas sans risque, sans problème, sans conséquence.

Un patient affirmait que son cerveau était divisé en deux. Entre sa vie parallèle (ses tentations et l’exotisme de la clandestinité) et sa vie légitime, sécurisante et convenue. Cette division déclenchait en lui un état d’ambivalence, à la fois savoureuse et dérangeante. Il jonglait avec des idées rationnelles et folles.

Le traître dit se sentir souvent perdu. Égaré. Confus. Il se cherche. Il croit qu’il devra choisir, mais se sent incapable de renoncer à quoi que ce soit. Ce qui ajoute à son trouble. Il se juge et culpabilise. Il est rongé de remords et de tentations. C’est l’impasse.

Trahir est une manière pour lui de trouver sa voie d’accès. Ce chemin lui semble être le plus intéressant à ce moment de sa vie. Puisqu’il se sent en flottement, il maintient un équilibre précaire entre sa vie et une autre vie. L’infidèle navigue en eaux troubles. Il est dans une période charnière de son existence, angoissante et instable.

Mais au bout du compte, est-ce que le jeu en vaut la chandelle ? Pourquoi se mettre dans un tel état ? Pourquoi se créer une telle angoisse ? Pourquoi maintenir constamment un état d’hésitation ? Qu’est-ce qui a du sens dans tout cela ? L’acte de trahir revêt de multiples messages. C’est le symptôme d’un syndrome plus grand. Trahir parle haut et fort. Stupéfaction. Larmes. Révolte. Peine. Souffrance. Exaspération.

Trahir parce qu’on se cherche. L’infidèle est en pleine quête identitaire : qui suis-je ? Que suis-je en train de devenir ? Où va ma relation de couple ? Suis-je encore satisfait ? Heureux et épanoui ? Ou suis-je perpétuellement affamé ?

Trahir en allant voir ailleurs implique une sorte de recherche personnelle. Cet ailleurs constitue une croissance personnelle. C’est une introspection vivante. Une observation participante. C’est ouvrir une fenêtre, une porte, une autre zone. Celle de devenir le spectateur de sa vie ?

La définition même de l’infidélité est subjective. À géométrie variable. Une notion élastique, selon notre éthique personnelle, notre échelle de valeurs et notre conception de la fidélité, de l’engagement et de la vie conjugale. Certains diront qu’au moment où l’on fait quelque chose à l’insu de l’autre, c’est de l’ordre de l’infidélité, ne serait-ce que de regarder une personne avec concupiscence. Pour d’autres, ce sera de penser à quelqu’un d’autre qu’à son conjoint lors de relations sexuelles. Est-ce que regarder de la pornographie fait partie de l’infidélité ? Aller manger avec son ex ? Embrasser une autre personne ? Pour Bill Clinton, recevoir une fellation n’était pas de l’ordre de l’infidélité… C’est donc très relatif.

L’infidélité se vit dans un espace-temps unique à l’infidèle, créé de toutes pièces. Un temps en suspens. Un temps où tout est possible. Une forme de parenthèse. Le temps d’un soupir. Un temps volé à l’autre. Sans son consentement. Un temps emprunté à la conjugalité, à l’intimité, aux univers possibles de l’érotisme du couple. Ni dans le passé ni dans le futur. L’infidèle est conscient que cet espace-temps contient une zone non édifiante, puisque cachée et clandestine. Secrète et privée. Connue de lui seul. Qu’il ne peut et ne pourra jamais confier à son ou à sa partenaire de vie ni partager avec lui ou avec elle.

Trahir offre l’impression d’un temps de qualité pour soi. Un temps extraordinaire, palliant l’ordinaire du temps monogame, étant perçu comme routinier, prévisible et monotone. Un espace-temps qui sert de carburant énergétique. Un temps sportif, offrant un excellent défoulement des diverses tensions. Un temps méditatif où l’infidèle est pleinement attentif au ici, maintenant, présentement. Trahir offre la parfaite illusion d’un temps emprunté, mais cette double vie est un leurre. Une fausseté. Personne ne peut se téléporter ni ne possède une machine à voyager dans le temps.

Trahir ne comporte pas que du positif. L’énergie pure est malmenée. Afin de préserver sa liaison intacte et vivante, l’infidèle s’impose une exigeante logistique autour de sa gestion du secret et se doit d’alléger son code d’éthique et sa moralité, pour étouffer sa culpabilité. Le mécanisme du dédouanement est intransigeant.

Trahir pour s’affranchir d’un engagement monogame romantique et sexuel. Une fidélité devenue contraignante, suffocante, étouffante. Trahir pour respecter l’appel de cette fougue passionnée qui ne demande qu’à sortir de sa cage dorée pour se sentir libre. Volontaire et fière. Trahir prend donc la forme d’un désengagement. Une façon de tout mettre en suspens. Se désinvestir permet une liberté de mouvement, une pluralité d’occasions ; cela permet également de ne pas renoncer à quoi que ce soit.

Trahir permet aussi de mieux partir et de se sortir d’une relation malsaine et insatisfaisante. Trouver ailleurs ce qu’on recherche, ce à quoi on aspire et se sentir prêt à partir et, ainsi, à se retrouver. Trahir permet de préciser ses besoins, sa quête, ses désirs, sa pensée, sa direction conjugale.

Trahir est tout cela, et même plus…

Trahir, c’est oser l’audace de se créer une zone à soi.

Trahir est une violation du lien de confiance.

Trahir taille un canyon dans les fondations de l’engagement du couple.

Trahir dénature l’amour.

Trahir ébranle.

Trahir est cruel.

Trahir, c’est pécher, le savoir, le faire quand même.

Trahir est parfois nécessaire pour se sauvegarder, préserver son intégrité.

Trahir comme acte de rébellion envers le mépris, l’indifférence, la négligence conjugale.

Trahir pour recevoir une nourriture affective. Avoir une personne qui offre et s’offre. Sorte de contrepoids à une dynamique conjugale déséquilibrée. Toujours la même personne qui donne, se charge de tout et prend soin des autres. Sans l’obtention d’une reconnaissance adéquate en retour.

Trahir comme compensation égoïste à autant de sacrifices et d’abnégation.

Trahir, c’est vivre une expérience qui souvent va à l’encontre du soi. À l’encontre de ses principes. À l’encontre de sa moralité. À l’encontre de sa conscience. Comme si l’infidèle avait l’impression de vivre une expérience hors de son corps. La sensation de flotter en dehors de celui-ci. De s’observer à distance. De se voir trahir, mais sans trahir réellement. Surréel. Le faire sans le faire. Comme si l’infidèle comparait son acte à un état dissociatif.

Trahir anéantit et incendie le lien à l’autre. Le déconstruit. Abolit la loyauté conjugale pour n’être loyal qu’envers soi-même. Fait fi de sa promesse d’engagement. Soustrait l’assurance de l’inébranlable conjugalité et la rend ébranlable, inflammable, perméable.

En surface, trahir semble offrir une liberté et une frivolité. Et le luxe du secret. Si on creuse un peu, trahir est aussi une excellente façon de faire du surplace. Entre la vie clandestine et la vie légitime, deux candidats coexistent. Tergiverser entre deux personnes est mettre sa vie en suspens. La soudaine allergie à l’engagement de l’infidèle lui fait trouver facilement des raisons de se désengager. À chaque conflit, chaque situation irritante, insatisfaisante ou intolérable, il est justifié de poursuivre l’aventure extraconjugale. Le désengagement de l’infidèle le tient à distance des deux personnes impliquées de part et d’autre de ses relations. Il semble vivre le meilleur des deux mondes. En contrôle de la situation. Mais au fond, rien ne bouge, rien ne se crée. Rien n’avance. Il ne solutionne rien dans sa vie conjugale. Les irritants persistent. Et il ne construit rien à long terme avec son ailleurs. Sa vie est en flottement. Trahir, c’est partir sans partir. Être célibataire au sein de son couple. S’accorder l’aventure au cœur de son engagement. Sembler tout posséder, mais se sentir divisé dans son identité. N’être qu’une moitié avec tout un chacun.

Personne n’est fier de s’avouer infidèle. Personne n’aspire à être le méchant de l’histoire. Ce n’est pas écrit dans les lignes de la main. Souvent, ce n’est pas prémédité. Le traître est honteux. Le sentiment de honte fait partie intégrante de la réalité clinique en psychothérapie. En consultation, l’infidèle vient nommer l’innommable. L’inavouable. Avec humilité, et non sans craindre le jugement. Notre société monogame condamne l’infidélité. Le traître peut difficilement se dévoiler à son entourage, heurtant les valeurs des uns, les principes des autres. Mentir en s’érotisant ailleurs est un geste ignoble pour le couple monogame. L’infidèle le sait, il en est conscient. Pourquoi donc continuer à le faire ? Peut-il s’en empêcher ? Le traître cherche-t-il inconsciemment à se mettre dans le pétrin ? Est-ce du sabotage, l’idée de couper la branche sur laquelle il est assis ? Pourquoi le traître accepte-t-il de subir un tel sort ?

Le traître n’ose admettre avec fierté son infidélité, mais a besoin de la ventiler. Il lui est impératif d’en parler. De contextualiser son histoire le plus librement possible. De se déculpabiliser. J’ai commis l’adultère. Je suis cette personne indigne. J’ai failli à mes valeurs et principes. J’ai succombé. Et j’ai honte. Le traître se sent seul et isolé avec son doute, son dilemme, son indécision et son ambivalence. Son refus de choisir, incapable de renoncer à l’une des deux options.

Le contexte de la psychothérapie offre un cadre sans jugement, de respect et de bienveillance. Ce n’est ni un tribunal ni un interrogatoire dans le cadre d’une enquête policière. Depuis plusieurs années, je me spécialise dans les enjeux de la trahison amoureuse. J’accueille d’innombrables confidences, autant sur la honte et la culpabilité que sur l’énorme souffrance des personnes trahies et bernées. L’esprit de mes patients est embrouillé, confus, et mêlé. L’ensemble vient avec son lot d’angoisse. J’essaie d’être le phare qui éclaire leur route. Ils me présentent leur sac de nœuds, et je tente de les aider à en dénouer un peu plus, à chaque séance.

L’infidélité est un geste puissant. Un message fort. Lourd de sens. À haut risque de répercussions. Dévastateur. L’expression d’une détresse humaine et conjugale. D’une déroute, d’une errance. L’individu se tient sur la corde raide, conscient que son équilibre est incertain, qu’il peut vaciller à tout moment, et tomber de haut.

Tergiverser et maintenir l’équilibre

L’infidélité ne se présente pas à une personne épanouie, satisfaite, heureuse et comblée. Elle se permet d’entrer lorsqu’il y a une faille. Je pense à cette patiente qui a fait la rencontre d’un homme charmant lors d’un événement sportif. D’un lien social s’en est suivi une amitié, des entraînements communs de plus en plus fréquents, des échanges sympathiques de plus en plus soutenus, intimes, s’orientant vers une tension érotique. Et l’établissement d’un véritable lien d’attachement.

Sa situation conjugale stable et sécurisante était devenue monotone, ennuyante, avec une présence accrue de tensions et de conflits, principalement causés par des frustrations affectives et sexuelles. Faire toujours la même chose, de la même façon. Une lassitude érotique, greffée de dysfonctions sexuelles naissantes et incommodantes. Sans que ma patiente l’ait cherché, sa vie conjugale faisait en sorte qu’il y avait de la place pour cet homme.

Lorsque cette patiente a été confrontée aux nouvelles incapacités de son conjoint, son sarcasme a supplanté son empathie. Découragée et frustrée, elle n’avait aucune intention de le soutenir et de l’aider dans la recherche d’une solution. Qu’il se soigne et améliore la situation, voilà ce qu’elle se disait. En vérité, son enthousiasme était plutôt orienté vers son nouvel amant, auprès de qui elle usait de créativité de mille et une façons. Sa liaison lui permettait de détourner son attention. De ne plus songer à l’intimité conjugale, devenue problématique. De marquer une pause de sa vie en général, d’apparence confortable, mais éteinte. Sûre sur le plan financier, mais malheureuse.

La trahison de cette femme était l’illusion d’une vie meilleure, parfaite. Elle se réjouissait du temps passé auprès de son amant, lui qui savait tant l’éveiller et la stimuler. Facile dans un tel contexte paradisiaque de cultiver le fantasme d’une vie avec lui. Mais allait-il savoir être davantage et la combler sur d’autres plans ? Allait-il pouvoir devenir l’homme de sa vie ? Une forme d’engagement était-elle envisageable ? Trahir est le fait de préserver intentionnellement deux vies parallèles, celle de la relation principale et celle de la relation clandestine. C’est maintenir les deux options. Pour supporter le fardeau de l’ordinaire du couple initial, imparfait et bourré de lacunes, le traître croit nécessaire d’annexer sa liaison à sa relation. Et ces deux avenues offrent l’équilibre attendu. Le douillet confort de la relation stable et l’ivresse exaltante auprès d’un amant ou d’une amante avec qui on ne partage pas l’absence d’érotisme du quotidien.

Trahir permet non seulement de ne pas avoir à choisir, mais également d’ajouter une comparaison à sa vie. Luxueuse position, qui n’est pas sans conséquence. Car choisir implique de renoncer. Ma patiente a constaté que plus la complicité sexuelle s’intensifiait avec son amant, plus le conjoint s’illustrait dans son incompétence. Impossible de renoncer à un tel plaisir. Impossible de freiner son élan. Elle disait même à la blague que ses freins ne fonctionnaient plus. Elle reconnaissait à quel point son infidélité prenait une tournure pathétique, dramatique. L’aventure devenait une mésaventure.

Par l’apparition d’une vision dichotomique de son conjoint, elle se disait profondément attachée à lui et à sa qualité de vie, croyant à un certain avenir auprès de lui. S’ils arrivaient à se sortir de leur bourbier sexuel. D’autre part, elle s’impatientait de son manque de volonté et de sa passivité à changer les choses. Comme s’il était devenu vieux et las.

De l’autre côté, son amant assurait une présence masculine forte et intense en énergie, une virilité assumée. Difficile de freiner l’aimant qui l’attirait vers un homme aussi magnétique et vibrant. Elle aurait été folle de s’en passer, même qu’elle aurait souhaité le voir davantage.

Le choix prenait doucement la forme d’un piège inévitable. Comment gagner du temps quand on ne se sent plus apte à se freiner, à se raisonner ? Quand on croit que l’absence de choix est un choix ? En répondant à cette question cruciale : qu’est-ce que je désire maintenant ? Quelle est ma motivation intrinsèque ? Faire un retour sur soi. Pourquoi je m’inflige cela ? À quoi je joue ? Pourquoi je me fais subir ce tourment ? Pourquoi j’entretiens une liaison ? Qu’est-ce que tout ceci dit de ma vie ? Qu’est-ce que tout cela dit de moi ?

Ma patiente se trouvait dans une forme d’aliénation amoureuse. Elle ne pouvait pas s’empêcher de penser presque constamment à son amant, s’imaginant une panoplie de scénarios irrésistibles, tout en craignant son congédiement.

Était-ce envisageable de conserver ses deux options ? Celle de cultiver sa double vie et de poursuivre sa vie clandestine ? Ou bien oser se choisir, honorer ses nouveaux besoins et quitter son conjoint ? Peut-être que choisir et renoncer s’avérait trop confrontant et périlleux à ce moment-là. Donc, allait-elle préférer maintenir sa relation, par peur de se tromper et d’être déçue ? Préférant la stabilité agréable à l’insécurité déconcertante ? Allait-elle se résigner face à sa vie sexuelle, ou s’offrir l’insouciance euphorisante de l’adolescence ?

Ma patiente a traversé une épopée déroutante, s’apparentant à un guet-apens. Elle a tergiversé. Longtemps. Douloureusement. Admettant être si bien auprès de son amant, sans avoir à gérer le quotidien. Ne partager que du pur plaisir. Se sentir renaître. Se sentir femme. Désirée. Désirable. Tout était si facile. Fluide. La conversation riche et stimulante. Plus elle le côtoyait et apprenait à le connaître, plus elle aimait ce qu’elle découvrait. Les similarités s’additionnaient. Se multipliaient. Elle était bien consciente qu’à mesure qu’elle cheminait vers lui, elle s’enfonçait. L’étau se resserrait vers un choix, et l’incontournable renoncement. Bien qu’elle s’assurait de garder caché son dilemme moral, il était, en fait, tapissé sur les murs. Son attitude était transparente.

Son conjoint remarquait des changements. Des absences. Des mystères. Des réponses évasives quant à des projets futurs. Comme si tout était mis sur la glace. Il ressentait de l’indifférence. Un désintérêt. Un détachement. Il avait des soupçons. Posait des questions. Constatait qu’elle fusionnait avec son cellulaire. Son appareil la suivait partout. Et lorsqu’elle le laissait par inadvertance sans surveillance, il découvrait qu’elle avait changé son mot de passe. Visiblement, elle cachait quelque chose. Il attendait. N’osait pas la confronter. Intuitivement, il connaissait la réponse, mais la redoutait. Il espérait qu’elle se dévoilerait de son plein gré. Il ne provoquait pas la conversation. N’osait pas poser la question cruciale. Il avait choisi l’aveuglement volontaire. Savoir et ne pas savoir. Une attitude équivalente à celle de sa femme. La situation demeurait flottante, en suspens. Séjourner dans un flou confortable. Ainsi, rien ne se perd, rien ne se crée. Ma femme a possiblement une aventure. Je la vois et je la sens s’éloigner de moi. Qu’est-ce que je fais avec ça ? Comment réagir ? Dois-je la mettre au pied du mur ? La forcer à choisir ? Et si elle ne me choisissait pas ?

Ce que son conjoint s’efforçait d’ignorer par son aveuglement volontaire permettait à ma patiente de continuer. Elle savait qu’il savait. Mais elle persistait. Comme si elle ne pouvait pas s’en empêcher. Elle avait souvent essayé de rompre avec son amant. Sans succès. Rechutant chaque fois. L’envie de se revoir était trop pressante.

Ma patiente se jugeait sévèrement devant son incapacité à prendre une décision. Pourquoi était-ce si embarrassant et infaisable ? Puisque ses deux vies comportaient de multiples bénéfices, le processus décisionnel était obstrué. Ma patiente s’était imaginé quelques options de contournement. Celle de devenir un couple ouvert. Ou celle d’établir le statut d’être une femme polyamoureuse. Encore eût-il fallu consulter les deux protagonistes pour en venir à un commun accord. Était-ce réaliste ou utopique ? Le fantasme comporte à la fois le problème et la solution. Dans ce cas-ci, les deux hommes allaient parfaitement s’entendre sur leurs fonctions et statuts, sans jalousie, envie ou insécurité. L’offense de la trahison était mise au rancart. Et l’amant n’était plus relégué à un rôle de second plan. L’alternative évoquée semblait parfaite. Tous ses problèmes avaient disparu. Plus aucune décision à prendre. Tout était préservé.

Son conjoint aussi réfléchissait. L’aveuglement volontaire lui faisait fermer les yeux, mais l’esprit restait ouvert, et les pensées jaillissaient. Est-ce que la partager était la meilleure façon de ne pas la perdre ? Éviter une séparation et être confronté à sa solitude. Tant d’années de vie commune, à bâtir ensemble, pour que tout s’envole en fumée ? Mieux valait attendre. Et surtout ne pas dramatiser. Attendre qu’elle tombe de son nuage et revienne les deux pieds sur terre. Qu’elle retrouve la raison et revienne à sa vie raisonnable.

Tout en divaguant sur la modernisation de son statut conjugal, ma patiente espérait secrètement que son conjoint se positionne. Déléguer par télépathie. Que ce soit lui qui tranche vers l’ultime décision. Qu’il fasse le sale boulot à sa place. Mais il ne lui facilitait pas la vie. Comme il continuait d’ignorer le problème en étant agréable, offrant à sa femme toute liberté sans s’opposer à ses allées et venues, cela garantissait à celle-ci la pleine latitude pour poursuivre son manège à sa guise, alors que lui était bien conscient qu’il la perdait un peu plus chaque fois. Elle préservait ses avantages, lui tolérait l’intolérable.

Mais ces avantages n’étaient qu’une façade. Ils cachaient des désavantages. En effet, la stabilité conjugale est incomparable à l’euphorie éphémère des rendez-vous clandestins. L’intimité au sein d’un engagement marital ne se compare pas à la pleine liberté érotique d’une célibataire affranchie. La fougue de l’amant ne garantit pas sa capacité à développer des sentiments d’attachement et à devenir un partenaire de vie. Ce sont deux réalités distinctes, indépendantes. Qui ne se comparent pas. Sa relation avec son conjoint et celle avec son amant étaient comme les deux moitiés d’un ensemble. À elles seules, elles étaient incomplètes. La tergiversation pouvait donc se prolonger très longtemps. Les années de vie commune avec la même personne constituent une richesse considérable. On consolide notre engagement. On approfondit sa connaissance de l’autre. On se dévoile avec authenticité et transparence. Amorcer une nouvelle relation est un défi et demande des efforts. Comme se lancer dans le vide sans filet. Ou se retrouver devant une page blanche.

Ma patiente s’enorgueillissait de son patrimoine. Elle retirait une grande satisfaction de sa qualité de vie. Partie de rien, le trésor détenu, mérité et précieux avait durement été gagné. Même s’il allait de pair avec le désenchantement de son ennui conjugal et sexuel.

La dualité cœur/esprit de ma patiente se poursuivait. Elle s’interrogeait souvent en psychothérapie sur ce fait : peut-on bâtir à terme et se projeter dans l’avenir sur l’unique base d’une chimie érotique ? Non, il faut regarder objectivement le mode de vie de chacun et voir s’il nous convient. De son côté à elle, une vie professionnelle, libre de contraintes et sans enfant. Alors que l’amant était un père monoparental, aimant et dévoué. Sa vie familiale était un élément central de son existence, sans mettre de côté sa vie sexuelle, qui était tout aussi importante. Tout pouvait exister. La vie familiale allait être un enjeu. Si elle le choisissait, elle allait devoir s’adapter. Le couple allait devoir trouver sa place et négocier le temps de qualité qu’il allait s’allouer. Le choc entre le fantasme et la réalité risquait de se produire. Et il ne fallait pas être naïf et penser que cela allait être facile, car si je t’aime, j’aimerai tes enfants !

Perdre ou gagner ?

La résistance la plus tenace de ma patiente concernait la réalité familiale de son amant. Elle craignait de perdre sa quiétude et sa liberté d’action. Faire ce qu’elle voulait quand elle le voulait. Sortir, prendre des congés et voyager. Un père de famille a des obligations, des périodes de garde et des frais fixes. En plus de devoir improviser avec le côté imprévisible qui vient avec le fait d’avoir des enfants. Et lorsqu’ils seraient présents, l’atmosphère familiale pourrait être chaotique et tumultueuse. L’image qu’elle se faisait de cette réalité était assez sombre. Son esprit était envahi par des pensées négatives et une succession d’appréhensions, laissant entrevoir un cauchemar inévitable.

La peur de perdre est une forte résistance au changement et à toute forme d’avancement. Plus la patiente alimente ses doutes et appréhensions, plus elle s’enfonce. Sa résistance établit un statu quo. Comme le dit le proverbe, « il faut se méfier de l’eau qui dort ». L’état de stagnation n’annonce rien de bon. Pétrifié sur le tremplin, incapable de plonger, craignant l’absence de profondeur et les eaux froides, rien ne se passe, on se trouve ridicule d’être incapable de ne faire qu’un seul pas et d’avancer. Conscient de se priver du frisson d’adrénaline, du sentiment exaltant de se laisser tomber, de la charmante sensation du contact de l’eau et de l’amusement de la baignade. La peur est le contraire du désir.

Ma patiente devait être honnête envers elle-même, admettre que sa trahison parlait haut et fort. Elle offrait un sens à sa vie et indiquait la marche à suivre. La guidait vers une direction. Pouvait-elle la considérer ? Examiner ce qu’elle gagnait à changer, avec curiosité et optimisme ? Elle allait sans doute s’avouer s’être rendue au bout de sa route avec son partenaire. Sa liaison lui avait confirmé qu’elle était prête à relever un nouveau défi : celui d’écouter ce que la femme en elle désirait et souhaitait à ce moment-là, et avec quel type d’homme elle avait envie de poursuivre l’aventure amoureuse. Et d’avoir le courage de se choisir et de foncer !

Trahir pour fuir

Fuir, est-ce un renoncement ou une libération ? L’infidélité est-elle une fuite par en avant ? Fuir par ennui relationnel ? Le traître est-il séduit par l’apparente facilité de la fuite plutôt que d’avoir à négocier avec son stress et d’être paralysé par son inaction ? Est-ce que fuir est négatif ? Trahir, est-ce l’intention cachée d’une fuite de l’engagement ? Un besoin d’évasion ? Une forme d’évitement de l’aliénation environnementale conjugale ? Trahir pour fuir, et procéder à une mise à l’écart de l’autre ?

Fuir signifie ne pas assumer quelque chose. Comme pour le drogué ou le psychotique. La fuite par l’imaginaire, seul lieu où l’individu est totalement libre. Le droit de penser à ce qu’il veut est le premier pas vers la trahison. Flirter avec l’idée de trahir. L’envie de fuir, tel un désir de dispersion. Fuir est l’ultime fantasme de la déconnexion. Fuir l’obligation contraignante de la monogamie. La fuite peut devenir salutaire si la situation est à ce point fermée et qu’on n’arrive pas à résoudre la crise. La fuite utilitaire, se retirer provisoirement pour réfléchir. Prendre un pas de recul, une distance. S’isoler pour s’offrir un espace de liberté. Agir comme je l’entends. Pour me retrouver. M’appartenir.

La fuite par manque de courage ou par lâcheté. Entrevoir la fuite comme un renoncement ou une libération permet de la voir différemment plutôt que de ne l’associer qu’à une chose négative. S’évader de ses responsabilités, de son engagement, de ses conditions de vie.

La fuite n’est pas négative. Pour la personne concernée, c’est toujours une décision salutaire. Et cela devient une fuite constructive. Productive. Surtout si l’individu fuit un couple à l’agonie ou un univers toxique. Fuir la frustration qui nous anime.

Fuir est une action posée pour faire face à soi-même, se libérer de l’autre, y renoncer peut-être. Se donner l’espace vital pour croître. Fuir permet de retrouver la liberté ailleurs. Le seul comportement qui permet de demeurer normal par rapport à soi-même. Se respecter. Acte difficile, mais positif. Partir sans rien dire.

Les gens anxieux fuient les circonstances anxiogènes et finissent par renoncer à leur liberté. Leur fuite sociale devient une mauvaise stratégie. Ils ne s’exposent plus aux événements stressants, ils ne peuvent ni progresser, ni évoluer, ni s’améliorer. Fuir son couple pour tromper allègrement est perçu par plusieurs infidèles comme une libération. La fuite d’une situation frustrante sans issue. Stress et colère refoulée. Fuir l’insupportable.

La fuite pourrait aussi devenir un piège. Je fuis au lieu d’exister au sein de ma relation. Je fuis au lieu d’ajuster le tir et de corriger les irritants. Je fuis au lieu de m’investir. Comme une évasion. S’élever par la fuite. Pour pouvoir cheminer vers une autre personne de façon plus sincère, sans faux attachement.

Fuir dans la trahison pour éviter de s’anesthésier par la pharmacopée, en consommant quantité d’antidépresseurs ou d’anxiolytiques. La fuite serait-elle le placebo pouvant faire avaler plus facilement la pilule ? La fuite deviendrait-elle une drogue euphorisante et libératrice, pouvant tranquilliser l’esprit et atténuer nos peurs et nos doutes ?

L’ultime peur serait donc l’éventualité de constater que la rupture est imminente et tout ce qu’elle signifie : devoir vivre seul et refaire sa vie. Le traître pourrait aussi utiliser la fuite comme renoncement à une révolution conjugale éventuelle. En reportant le processus de la séparation à une date ultérieure, la fuite lui assure une douce transition. La fuite évite de devoir être lucide et conforte en l’absence de courage pour regarder sa vie en face.

La fuite comme résistance à l’exclusivité et à la monogamie. Forme d’autoémancipation, consciente ou inconsciente. Sortir d’un esclavage matrimonial. Fuir ce qui semble être perçu comme une forme d’asservissement ou d’emprisonnement. Je me déclare libre et je fuis la servitude. Fuir pour reprendre sa destinée en main. S’offrir des libertés clandestines. L’infidèle fait l’éloge de la fuite. Pour ne pas étouffer et pour mieux respirer. S’émanciper. S’affranchir. S’appartenir. Sortir du cadre sérieux et austère de l’investissement amoureux. L’infidèle peut vouloir fuir vers la proposition d’un couple ouvert. Saisir l’opportunité passionnante de l’anonymat. Se présenter comme une page blanche, et se décrire comme il le veut. Ainsi, s’offrir un ailleurs. Une fuite autorisée, permise.

Fuir pour s’affranchir et refuser la véritable communication dans la relation. Une sorte de fuite de toute discussion sans perspective de solution. Fuir la confrontation. Fuir l’argumentation. Fuir la contrariété. Fuir plutôt qu’être à l’écoute des demandes du partenaire et de ses besoins. Fuir au lieu d’essayer de combler son besoin. Fuir par lâcheté. Fuir au lieu de faire face. Fuir au lieu de rester dans le lien. Fuir pour ne pas dire. Fuir parce qu’on n’a pas les mots pour dire.

Un patient m’a avoué user de la tactique de la fuite, se sentant incapable de répondre aux exigences de sa partenaire, incapable de la satisfaire. À la suite d’une maladie et de diverses opérations invalidantes, il observait que son désir s’affaiblissait ainsi que sa capacité à s’exciter. Ses érections étaient plus timides, fragiles, moins fermes et vigoureuses. Il avait moins d’assurance, se sentait diminué et moins viril. Au lieu de chercher des solutions, de varier son comportement sexuel et d’être créatif, il a préféré ne plus rien faire. Ne plus entreprendre quoi que ce soit, laissant à sa femme toute la marge de manœuvre et la pleine responsabilité de leur vie intime.

Loin d’être dupe, sa conjointe a tenté de prendre sa place, mais exprimait de plus en plus de peine et de frustrations diverses, affectives, amoureuses et sexuelles. Mon patient s’est dérobé à son engagement, tout en jouant à l’autruche en ce qui concernait la problématique sexuelle. La distance s’est installée et a fait place à la crainte de la maladresse. Sexuellement, moins on le fait, plus on désapprend. La mécanique commence à faire défaut. Il s’est réfugié dans l’autoérotisme. Sa solitude lui permettait de reprendre un certain pouvoir sans la confrontation, sans les attentes. Rapidement, cela a été insuffisant. Il a eu envie de reprendre contact avec une partenaire du passé, elle aussi en couple, mais pleinement partante pour une partie de plaisir en sa compagnie. Au lieu de s’investir dans sa relation, il a préféré fuir vers sa partenaire du passé, croyant qu’ainsi, ce serait plus facile. Et même, d’une certaine façon, réparateur. Fuir au lieu d’affronter. Nullement coupable d’être allé voir ailleurs, mais mal à l’aise à l’idée que sa conjointe s’en soit aperçue. Il était devant le fait accompli. Trahir a été pour lui une forme de fuite face à sa conjointe. Une fuite de son engagement. Trahir comme stratégie réparatrice n’est pas un acte d’engagement amoureux.

Fuir au lieu de préciser sa position et son ressenti. Fuir au lieu d’exister au sein de son couple. Oser dire, émettre et transmettre ses idées, ses choix, ses désirs, et surtout ses craintes. Ne pas se sentir inférieur à l’autre, mais sur un même pied d’égalité. Pour mon patient, sa fuite exprimait sa peur et son impression de ne pas être assez. Insuffisant. Inadéquat. Inférieur à sa conjointe puisque n’ayant pas la même fluidité de parole. La faiblesse de son vocabulaire ne lui permettait pas d’exprimer ce qu’il souhaitait dire. Ce qu’il aurait voulu dire.

La plupart des infidèles me disent que fuir semble plus facile que dire. Fuit-on par impuissance ? Pour ne pas se sentir imposteur dans sa relation ?

La fuite paraît libératrice. Elle représente une évasion. Une bouffée d’air. Une façon de s’éclipser, de disparaître, de se sauver des conflits. Des contraintes. Des exigences élevées. Des demandes incessantes. Fuir l’autoritarisme de la performance. Fuir pour s’éloigner. Fuir pour se sauver de ses obligations.

Fuir pour pouvoir se camoufler. S’improviser caméléon pour se confondre avec une autre réalité, au lieu de préserver sa couleur et de la juxtaposer à celle de l’autre. Si l’un est rouge, l’autre est bleu, il en résulte du mauve. Le mauve existe grâce à l’apport des deux. Fuir, c’est ne pas croire en la puissance de sa couleur, et avoir l’impression de déteindre doucement.

La fuite représente l’absence, et non la présence. Elle est donc inhérente à l’acte de trahir. Le traître sait qu’il fuit. Il rend sa fuite légitime, faute de pouvoir agir autrement dans son couple, laissant l’autre en plan. Sur sa faim. La fuite embrase la frustration du partenaire. Tu ne considères pas mes demandes et mes besoins. Tu me négliges volontairement. Tu es de mauvaise foi. Tu m’évites au lieu de m’écouter. Sentir la fuite chez son partenaire est assez révoltant. Cela rend impuissant. On ne peut pas forcer l’autre à être avec nous. On espère qu’il le fasse de bon cœur, en toute bonne foi et volontairement.

L’infidèle doit fuir pour trahir. Sa fuite le dédouane à moitié. Il sait qu’il se dérobe à la relation et qu’en vérité il fuit par en avant. Cela ne fait que retarder les problèmes, et les envenimer.

L’acte de trahir est un acte de désengagement volontaire, assumé, choisi. La fuite l’illustre parfaitement. La fuite est plurielle. Elle se manifeste dans le peu de mots échangés, le surinvestissement au travail, le surentraînement, l’alcool et les drogues. La fuite est une façon de couper le contact. Ne pas dire. Ne pas répondre. Ne pas expliquer. Rester mystérieux. Ne pas vouloir arranger les choses en trouvant des solutions. Ne pas s’impliquer dans la bonne marche de la relation. Laisser filer. Laisser aller. Selon la perspective du traître, il est toujours préférable de se taire. Laisser planer le doute et les soupçons. Mentir. Rester évasif dans ses réponses.

En vérité, le traître veut poursuivre son infidélité. Il s’organise pour maintenir sa stratégie et préserver ses armes, qui sont le silence par la fuite et l’absence. Fuir est à la fois déshonorant et lâche. Le traître en est conscient. Mais que peut-il faire de mieux, lui qui se perçoit inapte et malhabile en matière de communication ? Incapable d’exprimer avec profondeur et émotion son soi ? Il n’a tout simplement pas les mots pour dire. D’emblée, il se disqualifie. La fuite est sa réponse. Sa puissance.

Trahir pour fuir la charge mentale de la gestion domiciliaire et familiale, mais aussi lorsque le partenaire de vie agit comme s’il était un autre enfant à charge. Ou un adulescent. L’absence d’admiration. L’épuisement amoureux. L’essoufflement de se répéter sans qu’aucun changement ne pointe à l’horizon. L’accumulation d’un lot débordant de déceptions. Devoir se charger de tout. Devenir le pilier financier. Se fier à son unique salaire, puisque l’état dépressif du partenaire vient de lui faire perdre son emploi. Comme si cela ne suffisait pas, devoir subir encore et toujours ses dépendances aux drogues et à l’alcool, sans percevoir l’espoir d’un changement. D’une désintox. L’ensemble prend une tournure insupportable. Intolérable. Inadmissible. C’est à ce moment que l’on courtise la fuite.

Trahir, qu’est-ce que ça procure ?

Principalement une porte de sortie. Une transition entre deux existences, l’une stable, l’autre clandestine. L’une contraignante, l’autre libre. Trahir pour se sentir puissant à transgresser les règles monogames établies. Trahir est une notion immensément taboue. Surtout celle de trahir par plaisir. Par la nécessité d’actualiser son plein potentiel. Innover. Cultiver sa curiosité. Expérimenter ses fantasmes. Exprimer toutes les facettes de son soi sexuel. Trahir par hédonisme. Trahir pour se sentir vivant, jeune, désirable, rebelle, excentrique, spécial, maître de sa vie, tout-puissant, supérieur à l’autre. Trahir excite. Enflamme.

Trahir pour contrôler. Trahir pour punir son partenaire. Trahir pour éviter le gouffre de la dépression conjugale annoncée. Prévisible. Imminente. Trahir est grisant. Enivrant. Survoltant. Trahir émoustille. Électrise. Trahir est à la fois énergisant et énergivore. Le plaisir galvanise.

Trahir pour survivre. Trahir par passivité. Trahir par lâcheté. Trahir par abdication. Trahir pour contrer l’inertie conjugale. L’inaction. Trahir et contrer la routine quotidienne conjugale. Trahir pour sortir de son anémie érotique. Trahir pour ne pas sombrer dans le fatalisme. Sortir de l’échec matrimonial. Aller combler ses carences à l’extérieur de la relation. Trahir lorsqu’on a épuisé tous nos appels à l’aide et ressources.

Trahir pour renaître, en s’offrant une deuxième naissance, identitaire et sexuelle. Trahir pour mieux correspondre à ce à quoi l’on aspire. À ce que l’on désire. À notre avenir. Trahir est à l’image de notre évolution intérieure, spirituelle et psychique. Trahir est la ligne directrice. Trahir est loin d’être anodin ou inoffensif. C’est un acte évocateur. Hautement significatif. Comme la respiration du noyé. L’appel au secours du suicidaire. La nitroglycérine pour le cardiaque. Un choc. Brutal. Pour soi-même. Pour autrui. Trahir peut sauver et anéantir. Trahir peut construire et détruire. Trahir est un succès et un échec. Trahir est une vibration pour soi. Un tsunami pour l’autre. Une tourmente dans les deux cas.

Est-ce que trahir, c’est haïr ? La colère de l’infidèle

La personne peut trahir pour ainsi faire tomber ses résistances, et son masque social. Exister à part entière sans camouflage. Sans les apparences de l’amabilité du gentil-doux-serviable. Libérer l’intensité de sa bête sauvage à l’appétit féroce. S’offrir des vacances de soi, du citoyen docile et respectable. Se permettre une négligence intentionnelle quant aux efforts déployés pour préserver un paraître social impeccable. Le désir, l’excitation, la pulsion et la tentation sont tout sauf parfaits, purs et impeccables. C’est brutal. Frontal. Animal. Trahir, c’est s’aimer soi. Aimer l’autre, mais s’aimer davantage. L’intention de trahir est égocentrique. Elle n’a pas pour but de détester l’autre. C’est d’abord et surtout pour s’écouter soi.

Tromper, c’est partir sans partir. Il faut bien du cran et du courage pour sortir du cadre social de la bien-pensance conjugale. Les conventions de la monogamie engagée, fidèle et loyale sont solidement ancrées dans notre société. S’affranchir demande une fougue, un aplomb et une assurance. Surtout lorsque la frustration a assez duré. L’exaspération de l’insatisfaction. La désespérance de se sentir seul à deux. Incompris. Négligé. Mal aimé. Subir l’indifférence du conjoint qui n’en a que faire de nos besoins affectifs est intolérable.
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